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LET’S GET LOST
Réalisé par Bruce Weber (1988)
starring Chet Baker 

avec Andy Minsker, Chris Isaak, Ruth Young, Lisa Marie, Olga Liriano, Flea 

LET’S GET LOST évoque la vie du célèbre trompettiste Chet Baker qui défraya la chronique dans les années 50. Le film décrit l’itinéraire du musicien, de l’Oklahoma à la Californie, de New York à l’Europe.

Sa famille, ses amis et des musiciens du mouvement jazz de la Côte Ouest font partie du voyage et nous suivrons le grand jazzman jusqu’en 1987, un an avant sa mort.
Invisible depuis 20 ans, restauré en Haute Définition,

le film mythique sur l’icône absolue du jazz.
Parfait "classique instantané" au sublime Noir & Blanc et à l’envoûtante bande-son,

LET’S GET LOST capture avec sincérité et émotion la personnalité magnétique
du grand Chet Baker.
Peut-être un peu plus qu’un film, LET’S GET LOST possède assurément

quelque chose d’éternel et de tragiquement beau.
Festival de Cannes 2008 – Sélection Officielle Cannes Classics 

EN COFFRET 2 DVD+CD+LIVRE 

LE 3 DECEMBRE 2008

Matériel promotionnel disponible sur demande

Images et visuels disponibles dans l’Espace Presse via www.wildside.fr/video/presse.php
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CARACTERISTIQUES TECHNIQUES
Master restauré en Haute Définition
Format Image : N&B - 1.33, 4/3

Format son : Anglais DTS Mono & Dolby Digital Mono
Sous-titres : Français - Durée : 2h
> DISQUE 1 : LE FILM

> DISQUE 2 : LES COMPLEMENTS
- A la recherche de Chet Baker : making-of (20’)
- les archives de tournage de Jeff Preiss, le directeur de la photographie du film (8’ – couleur 8mm)
- 2 clips video  de Chet Baker réalisés par Bruce Weber : Everything happens to me et Almost blue
- The Teddy Boys of the Edwardian Drape Society,
court-métrage de Bruce Weber (4’)

- Cold trumpet (14’) : court-métrage avec Chet Baker réalisé par Enzo Nasso (1963) [EXCLUSIVITE MONDIALE]
> CD AUDIO : 2 titres inédits de Chet Baker, C’est si bon et Make me rainbows (issus des Let’s get lost sessions)
> LIVRE EXCLUSIF : 40 photographies de Chet Baker par Bruce Weber
Prix public indicatif : 29,99 Euros le Coffret
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YOU DON’T KNOW WHAT LOVE IS.

C’était il y a 20 ans, un 29 mars, je fêtais mon anniversaire.

On venait de terminer LET’S GET LOST et on découvrait le montage final, un soir de nuit pluvieuse. Plus tôt dans l’après-midi, j’étais sur le toit de l’appartement d’Alan Ginsberg pour faire son portrait. Je lui racontais les grands moments passés à faire ce film. Il m’a demandé quand j’avais parlé à Chet pour la dernière fois. C’était au téléphone, de l’aéroport d’où il m’appelait en PCV, pour se rendre à Amsterdam. Bien sûr, j’ai accepté la communication. Il semblait déprimé. Il m’a demandé si tout le monde allait bien et comment avançait le film. Il m’a dit qu’il était fatigué et qu’il passait le bonjour à Nan. Je lui ai répondu que nous avions presque terminé, et que Nan avait toujours cru en son histoire de costume perdu lors d’un voyage en Europe. Moi je pensais qu’il l’avait échangé contre de l’argent car il en avait toujours besoin. Il a ri, et je lui ai dit qu’Agnès B. en avait déjà refait un à l’identique de celui qu’il portait dans le film. Agnès et Nan croyaient en cette histoire de costume perdu. Je suppose que toutes les femmes de sa vie ont dû croire à ses histoires.

Chet n’a pu se rendre à la première du film au Festival de Venise. Il est mort à Amsterdam le 13 mai 1988. Sa musique passe maintenant sur toutes les radios de jazz, et chaque acteur rêve d’incarner Chet Baker à l’écran. Les gens s’approprient son style, copient ses vêtements, sa coiffure à ses débuts en Californie. Mais que reste-t-il de toutes ces années ? Ses derniers enregistrements qui n’auront jamais eu lieu et que nous avions tant espérés et les souvenirs, avec lui, sur la plage en plein vent. On faisait du cerf-volant et on était heureux. Maintenant, sans Chet, c’est un peu “You Don’t Know What Love Is Until You Know The Meaning Of The Blues”.
Bruce Weber

A PROPOS DU FILM
« Tout le monde me demande pourquoi j’ai fait un film sur Chet Baker. Pourquoi un film à propos de l’amour, de la fascination et du jazz ? Tout a commencé il y a de nombreuses années lorsque j’ai rencontré Nan. Lors de notre premier dîner, nous avons découvert que notre disque favori était un vieil album de Chet Baker des années 50, Let’s Get Lost. J’ai commandé deux autres bouteilles de vin et nous sommes tombés amoureux. Toute l’équipe du film a une histoire à raconter sur Chet Baker. Bill Claxton, le photographe, m’a dit que quand Charlie Parker a entendu pour la première fois Chet jouer, il a appelé Miles Davis et Dizzy Gillespie et leur a dit, « Les gars, il y a ici un mec blanc qui va vous donner du fil à retordre ». Anthony Perkins m’a raconté qu’un soir, à minuit, il quittait le théâtre de Broadway, où il venait de donner un concert. Il marchait dans la rue et tout au bout, dans l’obscurité, il avait vu un homme, assis sur le siège arrière de sa voiture, les pommettes éclairées par la lumière de sa cigarette. Il savait que c’était Chet Baker. Au début des années 50, il a été présenté à James Dean alors qu’il arpentait les rues de New York, il lui a dit « Salut » puis a continué sa route. Il avait l’habitude de marcher très longtemps pour se calmer. Sam Shepard m’a dit qu’en allant chez Charlie Mingus, il avait vu cet homme, torse nu, en culotte de cheval, avec une cravache à la main. Bien entendu c’était Chet.
Dick Bock, le fondateur de Pacific Jazz Records, pensait que la musique de Chet représentait à elle seule toute l’histoire du jazz. Il était à la fois Louis Armstrong, Bix Beiderbecke et Bunny Berrigan. David Bailey, le photographe, écoutait toujours le même disque Chet Baker Sings quand il était à l’armée. Marilyn Monroe et Jane Russell s’asseyaient devant quand elles allaient au Haig, dans les années 50, pour écouter Chet et Gerry Mulligan. Après avoir fait ce film, Chris Isaak m’a dit « Quand un cow-boy grandit en Oklahoma et finit à Rome, il doit avoir une histoire ». Après le Festival de Toronto, un homme est venu me voir et m’a dit qu’il avait rencontré Chet dans un club de Jazz quelques années auparavant, ils avaient bu un verre ensemble et il lui avait demandé de chanter sa chanson préférée Every Time We Say Goodbye. Cette chanson lui rappelait une femme qu’il avait aimée. Chet, pendant une de ses longues pauses, à se regarder les pieds, lui dit « Je ne veux plus la chanter ». Sa dernière amie, Diane Vavra, m’a dit avant sa mort qu’ils avaient formé un petit groupe et qu’ils allaient l’appeler The Love Notes. »
Bruce Weber

BIOGRAPHIE DE CHET BAKER
Chet Baker est né à Yale, Oklahoma, le 23 décembre 1929. A dix ans, il s’installe avec sa famille

en Californie où il échange le trombone offert par son père contre une trompette. Il s’initie à la musique dans un orchestre scolaire, puis se produit avec des orchestres de danse.

En 1946, engagé dans le 2980 Army Band stationné à Berlin, il découvre le be-bop (Dizzy Gillespie, Charlie Parker) et les orchestres modernes blancs (Woody Herman, Les Brown, Stan Kenton).

Rendu à la vie civile en 1948, il étudie l’harmonie et la théorie musicale, mais s’engage de nouveau dans l’armée en 1950, à San Francisco, suite à une déception amoureuse. Premières jam-sessions avec Dexter Gordon et Paul Desmond. En 1952, il joue avec Stan Getz et surtout Charlie Parker qui le choisit parmi une cohorte de jeunes trompettistes pour l’accompagner dans une tournée sur la Côte Ouest. Il grave ses premiers témoignages discographiques sous la direction de Harry Babasin. Chet Baker forme son propre quartet (1953-54) avec Russ Freeman au piano. Il est entouré par les pointures du Jazz West Coast tels Bud Shank, Zoot Sims, Jack Montrose. Un disque va le révéler au grand public : Chet Baker Sings (1954-1956). Il devient une icône, à la fois rebelle et fragile, auréolée d’une gloire fulgurante au terme d’une tournée triomphale aux USA. Avec ses premiers cachets, il achète ses premières voitures, une passion qui le suivra toute sa vie. En 1954, Chet Baker est élu trompettiste de l’année par les magazines Downbeat, Metronome et le Melody Maker.
En septembre 1955, il part en Europe et signe un contrat avec le label Barclay. Il enregistre des partitions magnifiques, composées pour la plupart par Bob Zieff. Son pianiste Dick Twardzik meurt alors d’overdose. Accusé par les parents du pianiste, Chet Baker, malgré sa tristesse, décide pourtant de poursuivre la tournée. Après sept mois en Europe, Chet revient aux États-Unis, et fait découvrir un nouveau style au jeu incisif, précis, clair, puissant. Au cours de l’année 1957, sa dépendance à l’héroïne se fait plus intense. En 1958, il signe avec le label Riverside et enregistre un album vocal avec Bill Evans et Philly Joe Jones.
De nouveau en Europe de 1959 à 1964, il est arrêté, emprisonné plus d’un an et expulsé à plusieurs reprises d’Allemagne, d’Angleterre et d’Italie. Ses ennuis avec la justice sont largement couverts par la presse à scandales. Noctambule impénitent, Chet n’est pas facile à vivre. Imprévisible, irresponsable, il se comporte comme un enfant gâté et turbulent.

De retour aux États-Unis en 1965, il enregistre une série de disques pour le label Prestige. Sa popularité n’est plus celle des années 1950. En 1966, il est violement agressé par des dealers et se retrouve dans l’impossibilité de jouer. Commence une longue traversée du désert qui durera sept ans. Pour certains, il est porté disparu. On le prétendra même mort. Mais Chet reviendra, malgré tout, et son style va évoluer dans la deuxième partie de sa carrière. Son jeu et son chant semblent désormais à la limite de la rupture. Il maîtrise à merveille l’art de la ballade telle que My Funny Valentine. Le bassiste Riccardo Del Fra qui a longtemps joué avec Chet explique bien sa conception particulière de la musique : « Je sentais chez lui une profondeur qui me bouleversait, j’ai aussi appris avec lui le contrôle de soi-même : c’est-à-dire essayer de faire l’essentiel. Quand on joue avec lui, il faut vraiment servir la musique et se libérer de son ego. Disons que sa virtuosité est plus magique que technique. »
De 1975 à sa mort, Chet Baker joue et enregistre abondamment. Difficile à localiser, ses nombreux voyages, sans autre bagage que sa trompette, s’achèvent par une mystérieuse chute digne d’un roman noir, de la fenêtre de sa chambre d’hôtel, survenue après une prise de drogues, le vendredi 13 mai 1988 à Amsterdam.

A PROPOS DE CHET

« J’ai entendu pour la première fois la musique de Chet, sur des enregistrements, dans les années 50, quand j’ai commencé à jouer du jazz. J’ai toute suite été frappé par sa chaleur, son lyrisme et son sens de la mélodie. Son style provenait du cool, une musique que partageait aussi Miles Davis. En fait, Chet faisait planer une ombre sur le trône de Miles. A l’époque je me sentais proche du jazz de la Côte Est. Cette musique était viscérale et noire dans la rythmique, contrairement à celle de la Côte Ouest. Chet était originaire de la Côte Ouest. Il était l’un des rares musiciens de jazz de cette scène à jouer avec autant de subtilité et de force. Ses notes étaient si incroyables, qu’elles m’interpellaient. Chet Baker ne se contentait pas de jouer, il chantait aussi. Il a fait quelques albums vocaux, le plus remarquable, c’est Chet Baker Sings. Il a chanté quelques ballades romantiques, avec sa voix de fumeur. Pour beaucoup, il a joué un rôle important dans leur histoire d’amour.
C’était jusqu’à ce que j’enregistre Round Midnight. Je l’ai invité sur un titre. Sa performance vocale était exactement ce dont nous avions besoin, et son solo de trompette était génial. J’avais oublié que Chet Baker ne savait pas lire la musique. Je me souviens de la fraîcheur de sa première prise. Il suivait les cordes comme s’il l’avait fait toute sa vie et les notes s’enroulaient aux cordes. Son intuition et ses choix musicaux étaient impeccables. C’est alors que j’ai découvert la grandeur de Chet Baker, il mettait tout son coeur dans sa musique. La chaleur que je ressentais quand je l’écoutais jouer fait partie d’un temps révolu.
Tout au long de sa carrière, Chet s’est clairement imposé dans l’histoire du jazz. »
Herbie Hancock
BRUCE WEBER (Photographe-Réalisateur-Producteur)

« C’est l’un des plus grands photographes contemporain. Son regard est évidemment unique et instantanément reconnaissable. Son terrain de prédilection : l’Amérique, sa joie de vivre au grand air, ses corps triomphants, le sourire comme un réflexe. Auteur d’images et d’univers pour les plus grands magazines et les géants de la mode US, de Ralph Lauren à Calvin Klein, Bruce Weber sait se saisir d’instants magiques et développe son œuvre comme un album de famille. » Carine Roitfeld/ Vogue (novembre 07)

Bruce Weber est né le 29 mars 1946 à Greensburg en Pennsylvanie. Il est surtout célèbre pour ses campagnes de publicité pour des grands créateurs. Bruce Weber étudie la photographie à l'Université de Princeton. Il s'installe ensuite à New York et poursuit ses études à la New School for Social Research puis à l'Université de New York. Il effectue sa première exposition en solo en 1974 à la Razor Gallery de New York.

Ses premières photos de mode sont publiées à la fin des années 1970 dans le magazine GQ dont il fera la couverture à plusieurs reprises. Rapidement reconnu comme un des pionniers de la photographie de mode masculine, il attire l’attention du grand public avec les images qu'il réalise pour la campagne Calvin Klein. Il a longtemps été photographe pour la marque de vêtements Abercrombie & Fitch. Weber est également connu pour avoir lancé la carrière de top-model d’Isabella Rossellini.
Photos

Les photos de Bruce Weber sont le plus souvent en noir et blanc. Il montre la beauté délicatement ciselée de l'homme. Il est notamment connu pour ses photos des jumeaux Brewer et Carlson.

Ses photos en noir et blanc représentant, un couple déshabillé sur une balançoire, deux hommes habillés dans un lit ou le mannequin Marcus Schenkenberg en jean sous la douche, lui ont permis d'être reconnu. 

Ses photos sont souvent rassemblées dans des ouvrages en édition limitée, comme  A House is Not a Home, Bear Pond, The Real World.

Films 

À la fin des années 1980, Bruce Weber se tourne vers le cinéma.

Il réalise en 1987, Broken Nose, un premier film expérimental avec Andy Minsker, boxeur professionnel dans la catégorie des poids légers, et son petit club à Portland en Oregon. Bruce Weber y filme de jeunes garçons, issus de foyers brisés, dont les parents sont pour la plupart en prison.

Avec LET'S GET LOST, un film sur l’un des derniers grands du jazz : Chet Baker, Bruce Weber est nommé aux Oscars du Meilleur Documentaire en 1988. Le film a fait sensation lors du New Directors / New Films au Musée d’art moderne de New York, et au Festival de Venise, où il remporte le Prix de la Critique. 

LET'S GET LOST, est également le nom d'un morceau de Chet Baker. Son look à la James Dean et sa musique aux tonalités cool en  font un musicien à part, adulé par une génération. Il mène une vie digne de l’univers de Jack Kerouac. De cette vie sombre, nous sont parvenu des chansons a résonances particulières, d’un style encore jamais entendu. Bruce Weber et le directeur de la photographie Jeff Preiss ont pris la route avec Chet Baker, de la Côte Ouest à la Côte Est, en Europe continentale, en passant par le Festival de Cannes au cours de ce qui s'est avéré être la dernière année de la vie du musicien. Weber a saisit les dernières sessions d’enregistrement de Baker ainsi que de rares séquences en concert. Il a écouté ses musiciens, ses amis, a filmé le beau Chet lors de ses pauses. 

La bande originale Chet Baker Sings and Plays From the Film LET'S GET LOST, a été édité sous le label RCA / Novus Records. Elle contient ses derniers enregistrements. L’album a été enregistré à Hollywood, Paris, et mixé à New York. Il inclut les mémorables chansons telles que Imagination, My One and Only Love, Almost Blue, et You're My Thrill. Un journal du film, devenu collector, a été publié par Little Bear Films avec des photos de Bruce Weber et de William Claxton, qui avait été le premier à photographier la jeune star du jazz dans les années 50.

En 2001, il réalise en noir et blanc, Chop Suey Club, un documentaire sur le lutteur Peter Johnson qu’il a photographié pendant 4 ans.

Il termine actuellement un documentaire sur Robert Mitchum intitulé : « Nice girls don’t stay for Breakfast ».

Courts-métrages

Il filme en 1987, les frères de Matt Dillon pour The Beauty Brother, présenté en cinq vignettes romantiques décrivant les frustrations de la jeunesse. En 1991, il réalise Backyard Movie à partir de films de famille que lui ont donné ses parents. Gentle Giants propose une vision sincère de ses premières  expériences et perceptions artistiques. Wine and Cupcakes, en 2007, est une lettre d'amour à New York, un poème qui  suit la chanteuse Angela McCluskey et son mari le compositeur Paul Cantelon lors d’un  bel après-midi d'automne à Central Park. 

Clips vidéo  

A plusieurs reprises Bruce Weber répond à la demande des Pet Shop Boys. En 1990, à l’occasion de l’album Behaviour, il réalise le clip du single Being Boring, acclamé et controversé. En 1996 il  est sollicité pour le clip de Se a Vida e et  six ans plus tard, il réalise le clip de I Get Along tiré de l’album Release. Le tournage a lieu dans son propre studio Little Bear lors d’une de ses séances de prises de vue.

Weber a également réalisé le clip de Blue Spanish Sky de Chris Isaak.
CHET BAKER : DISCOGRAPHIE SELECTIVE
Chet Baker a enregistré plus de 130 disques en leader

1953 : L.A Get together (Fresh Sound) 

1953 : Chet Baker Sings (Pacific Jazz) 

1953 : Grey December (Pacific Jazz) 

1953 : Witch Doctor (Original Jazz Classics) 

1954 : Chet Baker big band (Pacific Jazz) 

1954 : Chet Baker Sextet (Pacific Jazz) 

1954 : Jazz at Ann Arbor (Pacific Jazz) 

1954 : My Funny Valentine (Philology) 

1956 : Playboys / Picture of heath (Pacific Jazz), même séance publiée sous deux noms différents 

1956 : Quartet: Russ Freeman/Chet Baker (Pacific Jazz) 

1956 : The James Dean story (Blue Note) 

1957 : Embraceable you (Pacific Jazz) 

1958 : Chet Baker meets Stan Getz (Verve) 

1958 : Chet Baker sings it could happen to you (Riverside) 

1958-1962 : Piero Umiliani & Chet Baker (musiques de films composées par Piero Umiliani) 

1959 : Chet (Riverside) 

1959 : Chet Baker plays (Riverside) 

1959 : Chet Baker plays the best of Lerner and Loewe (Original Jazz Classics) 

1964 : Stella by starlight (CMA) 

1965 : Baker's holiday: plays & sings Billie Holiday (Emarcy) 

1965 : Boppin' with the Chet Baker quintet (Prestige) 

1965 : Groovin' with the Chet Baker quintet (Prestige) 

1965 : Smokin' (Prestige) 

1966 : A taste of tequila (World Pacific) 

1970 : Blood, Chet & tears (Verve) 

1974 : She was too good to me (CTI/Epic) 

1977 : Once upon a summertime (Original Jazz Classics) 

1978 : Broken wing (Inner City / Jazz in Paris-Universal) 

1979 : No problem - avec Duke Jordan (SteepleChase) 

1979 : Someday my prince will come (SteepleChase) 

1979 : The touch of your lips (SteepleChase) 

1980 : Chet Baker and the Boto Brasilian Quartet (Dreyfus) 

1980 : Just friends (Circle) 

1980 : Night bird (WestWind) 

1980 : Nightbird (Retro Music) 

1982 : In concert (India Navigation) 

1982 : Out of nowhere (Milestone) 

1982 : Peace (Enja) 

1983 : Mister B (Timeless) 

1984 : Line for Lyons (Sonet) 

1985 : Candy (Gazell) 

1985 : Chet Baker in Bologna (Dreyfus) 

1985 : My foolish heart (IRD) 

1985 : Strollin' (Enja) 

1985 : There'll never be another you (Timeless) 

1986 : As time goes by (Timeless) 

1986 : When sunny gets blue (SteepleChase) 

1987 : Chet Baker sings and plays from the film Let's get lost  (Jive/Novus) 

1987 : Four: live in Tokyo, vol. 2 (Paddle Wheel) 

1988 : Little girl blue (Philology) 

avec Gerry Mulligan

1952-1953: The Original Mulligan Quartet (Pacific Jazz) 

1953 : Lee Konitz Plays With The Gerry Mulligan Quartet (World Pacific) 

1953 : Gerry Mulligan Tentet (Capitol) 

1952-1958 : The Complete Pacific Jazz Recordings of the Gerry Mulligan Quartet with Chet Baker 

avec Bud Shank

1966 : California Dreamin' (World Pacific) 

1966 : Brazil! Brazil! Brazil! (World Pacific) 

avec Stan Getz

1953 : West Coast Live (Pacific Jazz) 

1958 : Stan Meets Chet (Verve) 

avec Annie Ross 

1958 : Annie Ross Sings A Song With Mulligan! (Pacific Jazz) 

avec Joe Pass 

1965 : A Sign of The Times (World Pacific) 

avec Jim Hall

1975 : Concierto (CTI) 

avec Ron Carter 

1980 : Patrao (Milestone) 

avec Rachel Gould 

1979 : All Blues (Bingow)
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